
L’incroyable  aventure de Narcisse Pelletier  

“ Le Sauvage Blanc ”

Alphonse Narcisse Pierre Pelletier est né le 1er janvier 1844 à Saint-Gilles-sur-Vie. Il est le 
fils aîné (d'une fratrie de quatre frères) de Martin Hélier Pelletier , maître bottier, et d'Alphonsine 
Hippolyte Babin. Dès 1852, Narcisse Pelletier, devient mousse dès l'âge de huit ans sur le 
bateau de pêche de son grand-père maternel Pierre Étienne Babin (1786-1871), qui est marin 
et pêcheur à la sardine. 
En 1854, enfant turbulent et passionné d'aventures, le jeune Narcisse est exclu de l'école 

pour insubordination et insolence. 
En 1855, il est mousse sur la chaloupe Le Furet, avec pour second son grand-père maternel 

Pierre Babin. 
 

En 1856, Narcisse Pelletier s'embarque aux Sables d'Olonne en tant que mousse, sur la bisquine l'Eugénie pendant 
cinq mois, sous les ordres du capitaine Brémaud. Il débarque à Luçon et quitte la bisquine l'Eugénie. Il rejoint ensuite Bordeaux, 
où il s'embarque sur la Reine des Mers. 
 

En 1857, il s'embarque pour Trieste et la côte d'Illyrie à bord de la Reine des Mers. Mais, maltraité par le second, il 
débarque à Marseille, puis embarque sur le Saint Paul, trois-mâts de 620 tonneaux, sous les ordres du capitaine Emmanuel 
Pinard, pour Bombay en Inde puis Sydney en Australie. Le Saint Paul fait escale à Bombay, où il décharge sa cargaison de 
vin. En 1858, il fait escale à Hong Kong, puis repart pour Sydney, avec à son bord 317 Chinois venant travailler dans des 
mines d'or en Australie (des coolies). 
 

Naufrage du Saint Paul 
 
Le 11 septembre 1858, en heurtant un récif, le Saint Paul fait naufrage près de l'île Rossel (Yela), dans l'archipel des Louisiades 
en Nouvelle-Guinée, où l'équipage y établit un campement en catastrophe. Mais les marins subissent les attaques prolongées 
des autochtones insulaires pendant plusieurs jours. Le campement est attaqué la nuit par les autochtones, l'équipage finit par 
s'enfuir et part à la recherche de secours à bord d'une chaloupe à voile de six mètres en pleine mer pendant douze jours, lais-
sant sur l'île les Chinois à leur triste sort, qui seront finalement massacrés par les autochtones. 

Endurant maintes épreuves, les marins traversent la mer de Corail en chaloupe pour finalement aborder le littoral sur 
la côte nord-est de la péninsule du cap York dans le Queensland en Australie,  pendant la saison de sécheresse, après un 
voyage de près de 1200 kilomètres. L'équipage affamé et assoiffé y cherche en vain nourriture et eau. 

Au cours d'une énième expédition pour rechercher de l'eau, Narcisse Pelletier se retrouve séparé de ses compagnons. 
Il serait resté seul pour boire à une source tarie à laquelle ses compagnons venaient de boire avant lui, tandis qu'ils auraient 
continué de chercher eau et nourriture plus loin ; en réalité ils l'auraient abandonné, pour une raison inconnue (sans doute 
parce qu'il les ralentissait, étant blessé à la tête et aux pieds). La chaloupe repart sans lui, et le jeune marin vendéen de 14 
ans se retrouve ainsi abandonné, fin septembre 1858, sur une terre inconnue, prêt à mourir de faim et de soif. 

Mais Narcisse Pelletier est découvert par des femmes aborigènes, qui l'amènent dans la tribu Wanthaalan, des peuples 
Uutaalnganu où il est amené à deux beaux-frères de la tribu, dont l'un s'appelle Maademan et qui l'adoptera ensuite en le re-
baptisant Amglo (ou Anco selon un rapport australien). 

Narcisse Pelletier, devenu Amglo, va ainsi vivre, pendant dix-sept ans (de l'âge de 14 à 31 ans), la vie d'un jeune 
homme des Uutaalnganu, vivant de pêche et de chasse avec sa nouvelle famille adoptive (dont son cousin adoptif Sassy, du 
même âge que lui), adoptant les mœurs, les coutumes, les activités et la culture des aborigènes, apprenant puis parlant cou-
ramment leur langue, oubliant son français maternel et sa vie en France, et vivant nu au milieu d'eux avec des scarifications 
ornementales sur le corps et des piercings au nez et à l'oreille droite. 

Narcisse Pelletier dira avoir été fiancé ou « marié » à une jeune fille beaucoup plus jeune que lui, mais niera avoir 
eu des enfants. Pourtant, en 2009, Stephanie Anderson affirmera, dans son livre Pelletier: The Forgotten Castaway of Cape 
York, qu'il a eu deux, voire trois enfants. 
 



Découverte, capture et retour en France 
 
Dix-sept ans plus tard, le 11 avril 1875, Narcisse Pelletier est découvert par hasard par l'équipage du lougre anglais John Bell, 
sur l'île de Night Island, à 13 miles au nord-ouest du cap Sidmouth. L'équipage le berne pour le kidnapper et l'amener, contre 
son gré, à bord du navire, où il est habillé et rencontre le capitaine John Frazer, qui décide de l'emmener à Somerset, établis-
sement de la colonie de Queensland d'alors, à la pointe extrême du Cap York. 

 
À Somerset, Narcisse Pelletier (qui tente de s'échapper) écrit maladroitement une lettre à ses parents (qui, jusque-là, 

le considéraient comme mort, dans son français qu'il se réapproprie rapidement après dix-sept ans d'oubli. Il est remis au 
gouverneur Christopher d'Oyly Aplin, le magistrat responsable de l'établissement, ancien géologue, qui arrange le passage 
de Narcisse à Sydney sur un autre navire, le vapeur SS Brisbane. 
 

Narcisse Pelletier rencontre à bord John Ottley (plus tard sir John Ottley), lieutenant des Royal Engineers, qui devient 
son protecteur et son guide lors du voyage à bord du Brisbane. Ottley parle français, ayant suivi une partie de sa scolarité en 
France, et aide Narcisse Pelletier à retrouver sa langue natale, ce qu'il fait avec une rapidité étonnante. John Ottley transcrira 
ses conversations avec lui dans une lettre de 1923. 
 

Arrivé à Sydney, Narcisse Pelletier est remis au consul de France, Georges-Eugène Simon, diplomate et érudit6,7, 
qui le fait photographier pour la première fois et le prend en charge. Narcisse Pelletier rencontre à Sydney des Français et de-
vient l'objet de la curiosité des gens et des journaux (la presse australienne le surnomme « le sauvage blanc »). 
 

Il est ensuite rapatrié pour la France via Nouméa en Nouvelle-Calédonie. Ayant retrouvé peu à peu son français, il 
écrit une deuxième lettre à ses parents, à bord d'un navire de guerre. 
 

Embarqué à bord du navire transport Jura de la Marine Nationale, commandé par le capitaine de frégate Eugène 
Crespin, il est examiné par le docteur Augustin Ricard, médecin de première classe, et part pour Toulon en France. Il fait 
escale à Rio de Janeiro au Brésil, et écrit une troisième lettre à ses parents. 
 

En décembre 1875, Narcisse Pelletier débarque du Jura à Toulon, où il retrouve son frère Élie, puis il part pour Paris, 
où il reste une semaine en observation à l'Hôpital Beaujon. 

Le 2 janvier 1876, le lendemain de son 32e anniversaire, Narcisse Pelletier est de retour à Saint-Gilles-sur-Vie, où il 
est accueilli en triomphe par la population de la ville criant « Vive Pelletier ! », et y retrouve ses parents et sa famille. Autour 
du feu de joie fait pour lui sur la place, il se met à danser à la manière des Aborigènes, devant la foule étonnée.   

Narcisse Pelletier a eu des problèmes pour se réadapter à la vie de sa terre natale. 
 

On propose d'abord à Narcisse Pelletier un emploi dans un spectacle itinérant 
mais, quand il découvre qu'il doit être présenté comme « l'énorme géant anglo-australien 
», il refuse fermement. Il devient ensuite gardien de phare (au phare de l'Aiguillon, pointe 
de l'Ève dans l'estuaire de la Loire) à Saint-Nazaire, pendant quelques mois, puis gardien 
des signaux au port de Saint-Nazaire. Le 18 octobre 1880 à Saint-Nazaire, Narcisse Pel-
letier, 36 ans, épouse Louise Désirée Mabileau, 22 ans ; ils n'auront pas d'enfant. 
 

Narcisse Pelletier meurt à l'âge de 50 ans le 28 septembre 1894 à Saint-Nazaire 
(20 Grand-Rue), où il est enterré deux jours plus tard au cimetière de La Briandais. Son 
épouse Louise Mabileau se remariera le 1er juin 1905 avec Joseph Marie Tellier (1853-
1912), un retraité, et elle mourra,  en 1930 ; tous deux reposeront dans la même tombe 
à Saint-Nazaire. 

Une biographie de Narcisse Pelletier écrite après son retour en France par 
Constant Merland (Narcisse Pelletier : dix-sept ans chez les sauvages) en 1876.  
 


